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CINQUIÈME PARTIE
(3)

LES PARADOXES
 

 1 + 1 = 3
 

Lorsque les « scientistes » tombent sur une contradiction, ils appellent cela un
paradoxe. C’est la même chose qu’une contradiction, mais cela dégage une odeur
bien  trop  parfumée  pour  n’être  qu’un  paradoxe  ordinaire.  Il  y  a  contradiction
(paradoxe) lorsque quiconque se met à dire que quelque chose est vrai quand ce
n’est pas vrai. Un écrivain conclut ainsi à ce sujet :

«  …une  simple  contradiction  [paradoxe]  peut  oblitérer  une  structure  théorique
entière. »[1]

C’est  le  même gars  qui  nous  a  donné  la  chouette  démonstration  arithmétique
montrant comment fonctionne une contradiction. Tout le monde peut constater, par
cet exemple, ce qui arrive lorsqu’on se met à dire une contradiction, que ce soit une
Terre  en  mouvement  ou  autre.  Mais  nous  vous  proposons,  ici,  de  lire  tout  le
paragraphe, pour en voir le mécanisme :

« …on débute avec l’assertion que 1 + 1 = 3 (une contradiction). En soustrayant 1
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de chaque côté, on obtient 1 + 1 – 1 = 2. Soustrayons encore 1 de chaque côté et
nous avons 0 = 1, ou 1 = 0. Maintenant, multiplions chaque côté de l’“équation” par
n’importe quel nombre, comme par exemple 12. Ainsi, 12 = 0. Mais faites ceci avec
n’importe quel nombre qui vous plaît et tous et chacun = 0 ; 100 = 0 ; 5 000 = 0 ;
50 = 0 ; ad infinitum. Nous voyons donc que la contradiction 1 = 0 prolifère en
d’autres contradictions. Mais ce n’est pas tout. Prenez n’importe quelle “équation”
arrivée au dernier stade — par exemple 76 = 0. Maintenant ajoutez des deux côtés
le même nombre, comme 2. Alors, 78 = 2. Ou ajoutez n’importe quel autre nombre à
la place, comme 10 ; alors 86 égale 10. Ou encore, reculez d’un stade et cherchez un
autre multiplicateur pour 1 = 0, comme 100 ; alors 100 = 0. À partir de ce point,
quelques expérimentations mentales du lecteur lui démontreront que n’importe quel
nombre égale n’importe quel autre nombre. Cela résulte du fait que l’on accepte 1 +
1 = 3 comme étant vrai ! »[2]

C’est un exemple explosif quand on pense que ce qui soutient le copernicisme en
entier s’exprime en termes mathématiques ! À ce que nous pouvons voir, ce ne
sont que des mathématiques qui apportent la « preuve » d’une Terre qui tourne. Il
n’y a pas de vraie « preuve » ;  donc,  toute l’idée est  résolue par le genre de
mathématiques inventées dans le but d’y arriver. Les lettres et les symboles égalent
ce que les mathématiciens veulent qu’ils égalent.

Ainsi, n’importe quoi, quoi que ce soit, aussi contradictoire (paradoxal) que cela
puisse être en regard de ce que l’on sait être vrai (1 + 1 = 2), peut être refilé comme
« scientifique » et, partant, factuel et véritable dans l’esprit de la plupart des gens.
Mais cela ne fait pas que ces mutations mathématiques, ces paradoxes abominables,
soient réellement vrais. Pas du tout ! Souvenez-vous qu’un « paradoxe » est le mot
chic d’une contradiction qui contient un mensonge. Les sciences de la physique et de
l’astronomie sont criblées de paradoxes ; crrrriblées ! Examinons-en quelques-unes.

LA SIMULTANÉITÉ
C’est le nom de l’adjectif  « simultané ». Le Larousse nous dit :  « Existence de
plusieurs actions dans le même instant ; coïncidence. » À peu près tout le monde sait
cela.  Voilà un mot qui possède une signification acceptée et invariable.  Tout le
monde sait que lorsque deux choses arrivent en même temps, le mot employé pour



désigner ces événements est « simultané ».

C’est un fait, comme 1 + 1 = 2…

Mais il y a une place, entre autres, où Einstein a changé la signification comprise et
acceptée  internationalement  d’un  mot  en  un  paradoxe  (contradiction)  et  tout
l’establishment  de  la  science  a  permis  au  fantaisiste  de  continuer  son  petit
bonhomme de chemin, empilant les contradictions les unes par-dessus les autres et
d’étayer une théorie mathématique maboule sur une autre, encore plus maboule,
jusqu’à ce qu’aujourd’hui, tout le champ de la science soit complètement toqué.

Comment Einstein s’y est-il pris pour ériger tout cela ? Laissons le camarade que
voici répondre pour nous. Il note que :

« Einstein trouva la physique remplie de propositions au sujet de la simultanéité ou
de la non-simultanéité des événements ; il trouva que ces concepts jouaient un rôle
décisif  dans  les  interprétations  de  l’expérience  Michelson-Morley  et  les  autres
expériences ; et son originalité spéciale en tant que physicien fut, lors d’un moment
crucial  de  l’histoire  de  la  science,  de  commencer  à  se  comporter  comme  un
philosophe (…) il se tourna vers les analyses des concepts fondamentaux et souleva
la  question  préalable  :  que  signifions-nous,  ou  que  pouvons-nous  réellement
signifier, quand nous attribuons le qualificatif de “simultanéité” à deux ou plusieurs
événements ? (…) En d’autres termes, quelle est la signification de “signification” ?
(…)

»  Einstein  a  dit  lui-même que  sa  Théorie  Spéciale  était  fondée  sur  “une  libre
définition  de  la  simultanéité”  et  il  admit  que  sa  définition  était  “…purement
arbitraire … inobservable et invérifiable…” »[3] (emphase ajoutée)

C’est le cas de le dire !  Mais qu’est-ce que cela avait  à voir avec l’expérience
Michelson-Morley ? Eh bien, la conclusion ultime de cette expérience fut que les
rayons de la lumière reviennent simultanément, qu’ils soient pointés en direction
de la supposée rotation de la Terre à 66 000 MPH [105 600 km/h] ou qu’ils pointent
en une autre direction, i.e., à 90º. L’interprétation évidente de ce résultat fut que la
Terre  ne  tourne  pas,  mais,  comme  nous  l’avons  vu,  cette  interprétation  était
« impensable » aux yeux de la communauté scientifique… et les scientistes suèrent



sang et eau pour trouver une autre interprétation !

Or, Einstein n’eut qu’à changer la signification du mot simultanéité, lui donner une
nouvelle « libre » définition et aller de l’avant ! Ensuite, il  décréta que rien ne
pouvait  être  immobile  dans  l’univers.  L’éther  était  immobile,  donc  il  agita  sa
baguette magique relativiste et la fit disparaître. Et, bien sûr, étant grand scientiste
et bienfaiteur de l’humanité, il était « impensable » que la Terre fut immobile ; ainsi,
jamais, jamais ne fit-il la moindre allusion à cette possibilité. D’un autre côté, Dieu
dit, non seulement qu’elle ne tourne pas, mais qu’elle ne peut pas bouger ! Einstein
— sans l’avoir dit franchement — affirme néanmoins haut et fort que, puisqu’il ne
peut rien y avoir d’immobile dans l’univers, non seulement la Terre tourne-t-elle,
mais il n’y a aucune chance qu’elle puisse demeurer immobile.

Il y a des étagères complètes de livres sur Einstein, et tous ces bouquins passent
par-dessus  l’accomplissement  essentiel  qu’apporta  cet  homme  au  monde  de  la
« science », c’est-à-dire que sa « relativité » insensée « prouva » que la Terre
tournait parce que rien ne pouvait demeurer immobile dans « son » univers. Le
choix est très clair : la parole d’Einstein contre la Parole de Dieu ! Et nous pouvons
constater laquelle des deux le sacerdoce scientifique a choisi en tant que vérité pour
sa congrégation qui s’adonne justement à s’étendre au monde entier !

Ainsi donc, Einstein devait se débarrasser de la signification réelle de la simultanéité
des événements dans l’espace parce que (pour couper court) il ne pouvait avoir la
simultanéité véritable et la relativité en même temps. Pourquoi ? Simple : le Big
Bang ; un événement, une explosion ; les parcelles s’envolent ; jamais deux parcelles
ne  peuvent  être  exactement  au  même  endroit  exactement  en  même  temps
(simultanément). Jamais, jamais, jamais ! Il ne peut tout simplement pas y avoir deux
événements simultanés dans l’univers, c’est-à-dire, des choses qui arrivent au même
temps précis. Donc, on doit avoir une nouvelle définition de « simultané » parce que
« simultané » signifie le même instant dans le temps et Einstein devait avoir une
nouvelle  définition  du  temps.  Voilà  ce  qu’il  recherchait  vraiment :  changer  la
définition du temps.  C’est ce qu’il fit, et l’establishment scientifique l’a favorisé
jusqu’à  nos  jours  en  dépit  du  fait  que  sa  définition  du  temps  est  aussi  une
contradiction (paradoxe) absolue, ce qui revient à dire que c’est une impossibilité
illogique ou, si vous préférez, un gros mensonge épais. Voyons pourquoi.



LE TEMPS
« Une théorie qui exige une impossibilité ne peut qu’être fausse. »[4]

Ainsi parlait le célèbre philosophe scientifique, Herbert Dingle, qui connaissait bien
Einstein et qui fut trompé par sa théorie de la relativité pendant près de quarante
ans avant de constater qu’elle était logiquement impossible. Puis, les treize années
suivantes,  il  essaya  d’amener  l’establishment  scientifique  à  admettre  que  les
arguments  d’Einstein  étaient  scientifiquement  et  logiquement  impossibles.  Il
n’arriva nulle part dans ses efforts et enregistra finalement ses trouvailles dans un
livre  avant  sa  mort.  Les  trois  illustrations  principales  qu’utilisa  Einstein  pour
contourner les problèmes que la véritable simultanéité lui causait en regard de sa
Théorie de la Relativité impliquaient le TEMPS. Une des illustrations concernait les
horloges. Dingle la résume ainsi :

« Selon la Théorie Spéciale de la Relativité, deux horloges similaires, une A, l’autre
B, marchant d’un mouvement relativement uniforme (…) fonctionnent à différents
rythmes. La situation est, par conséquent, entièrement symétrique, de laquelle il
s’en suit que si A fonctionne plus rapidement que B, B doit fonctionner plus vite que
A. Puisque cela est impossible, la théorie doit être fausse. »[5] (emphase ajoutée)

Parions  que  Dingle  expliqua  clairement  tous  les  détails  l’ayant  amené  à  cette
conclusion de telle manière que personne ne pouvait manquer d’en arriver à la
même  conclusion.  Il  démontra  en  détails  pourquoi  l’illustration  des  horloges
d’Einstein était logiquement impossible. Son livre peut jouer un rôle majeur en vue
de faire tomber le mythe Einstein et tout ce que l’establishment scientifique veut
faire  croire  «  impensable  »  en regard des  résultats  de l’expérience Michelson-
Morley, dont le résultat « impensable » était que la Terre ne tourne pas.

Dingle, pour une raison ou une autre que Dieu seul connaît, ne se colleta jamais avec
ce principe essentiel, mais il se contenta de démolir les principaux piliers explicatifs
qu’Einstein employa pour soutenir ses théories délirantes.

Le philosophe Lovejoy en était un autre qui réalisa que la racine des idées d’Einstein
étaient plus philosophiques que scientifiques et que sa philosophie — quand on
perce le camouflage de ses fumistes mathématiques et de sa redéfinition des mots —



était remplie de conditions illogiques et arbitraires. Ce fut Lovejoy, parmi d’autres,
qui exposa l’impossibilité logique d’une autre des fameuses illustrations d’Einstein
impliquant  la  Relativité,  le  soi-disant  «  paradoxe  des  jumeaux  ».  Il  s’agit  de
l’exemple où un frère jumeau s’envole dans l’espace presque à la vitesse de la
lumière et l’autre jumeau demeure sur la Terre. Ils ont tous deux vingt ans quand
l’un d’eux part dans l’espace, voyage pendant un an, selon ce qu’indique l’horloge à
bord, puis il s’en revient. Le jumeau astronaute a vingt deux ans lorsqu’il atterrit,
mais 200 ans se sont écoulés sur Terre et le frère jumeau demeuré sur Terre est
mort et enterré depuis longtemps.

C’est  ce  que  déclara  Einstein.  Mais  cela  contredisait  sa  propre  théorie  de  la
relativité qui exigeait qu’il…

« …était tout aussi vrai de dire que la Terre où se trouvait Pierre [l’un des jumeaux]
avait été éloignée de Paul [l’autre jumeau] que de dire que Paul avait été éloigné de
Pierre. »[6]

En  d’autres  mots,  puisque  tout  mouvement  est  relatif  dans  la  Théorie  de  la
Relativité, qui pouvait dire ce qui bougeait du vaisseau spatial ou de la Terre ? Voilà
la  question.  Donc,  après  qu’un  paquet  de  conclusions  logiquement  inévitables
concernant les horloges, le retardement du temps, les exigences de la Théorie de la
Relativité, etc., sont explorées, la conclusion finale de Lovejoy est que :

« …lorsque le vaisseau revient sur Terre, Paul sera vivant alors que Pierre sera
mort, et aussi Pierre sera vivant alors que Paul sera mort — c’est-à-dire, Paul sera
simultanément  mort  et  vivant,  et  Pierre  sera  aussi  simultanément  mort  et
vivant.  »[7]

Cela annula-t-il la théorie ? Non ! Vous devez comprendre comment cette affaire de
paradoxes (contradictions) fonctionne en physique ! Ils tombent dans une trappe de
logique, mais, au lieu de se dire « oups ! » et faire marche arrière en relevant les
épaisseurs d’illogisme, couche après couche, jusqu’à la source de la théorie, i.e., leur
refus  de considérer  que la  Terre est  stationnaire,  ils  ajoutent  plutôt  une autre
épaisseur de théorie mathématique qui est condamnée d’avance à ce qu’on la révèle
comme absurdité illogique après quelques années.



Alors comment Einstein manipula-t-il ces Paradoxes des jumeaux et de l’horloge ?
Comme ceci :

« En 1918, Einstein entreprit la résolution du paradoxe des jumeaux et de l’horloge.
Il invoqua son principe de co-variation, le cœur du concept de sa Théorie Générale
(…)  L’intéressante  application  de  ce  principe  est  l’équivalence  supposée  de  la
gravitation et de l’accélération — le principe d’équivalence d’Einstein. »[8]

« Supposée » ! Déjà il déclare principe scientifique une supposition improuvable qui
devient le « cœur du concept » de sa théorie principale, la Théorie Générale de la
Relativité !  Voilà un exemple de premier ordre de ce que l’on met une théorie
illogique de plus au sommet d’une autre qui vient d’être avérée illogique, au lieu de
retourner en arrière pour trouver la source d’où est sortie la première idée illogique.
Il y a plus :

« Voilà ce à quoi revient le principe d’équivalence d’Einstein, dans le cas présent [le
paradoxe des jumeaux] : le choc dont vous faites l’expérience en tombant face contre
terre s’explique, non seulement de manière conventionnelle, mais aussi de façon
alternative en supposant que la Terre, avec l’univers, vous ont soudainement volé
au visage et vous ont frappé la tête… »[9]

C’est ce genre d’équivalence sur lequel repose tout le cas de relativité d’Einstein !
Et ajoutez ceci :

«  Voici  ce  que je  puis  me permettre  de  dire  de  plus  poli  en  regard de  telles
applications  du  principe  d’équivalence  :  le  mouvement  de  tout  l’univers  pour
s’éloigner et revenir vers le vaisseau spatial (ou s’éloigner et revenir du marteau de
quelqu’un ou d’une auto) n’est pas une vérité observable… ce n’est plutôt qu’une
hypothèse arbitraire et désespérée… »[10] (emphase ajoutée)

Plutôt poli… ! N’importe qui laissant travailler un peu sa jugeote dira simplement
que c’est folie pure ! Mais pas la « science faussement ainsi nommée » ! On dirait
que ce gang n’en a jamais assez de coucher l’une sur l’autre les théories illogiques
pour les isoler  des attaques et  sont toujours à chercher d’autres couches dans
lesquelles s’envelopper.  Les théories d’Einstein leur ont fourni  plusieurs de ces
épaisseurs. Sakharov et nombre d’autres ont contribué passablement à cet ajout de



couches. En tous les cas, voici un autre classique paradoxal, ou logique absurde, si
vous voulez, ayant rapport au temps :

L’OBSERVATEUR
Quiconque lit  les  Contes  de  Fées  d’Einstein  trouvera  qu’il  utilise  toutes  sortes
« d’expériences de réflexions » où il place un « observateur » pour faire un rapport
de ce qui arrive dans l’espace. Le professeur Dingle demande :

«  Pourquoi  …  l’observateur  figure-t-il  de  manière  aussi  prééminente  dans  les
commentaires de la théorie [de la relativité] ? »[11]

Il répond :

«  C’est  simplement  parce  qu’il  [l’observateur]  a  faussement  été  identifié  à  un
système coordonné … un état de mouvement… »[12]

Donc, où cela mène-t-il ? À ceci :

« C’est un trait essentiel de la théorie [de la relativité] que les deux observateurs
[l’un dans un train allant à 60 MPH (96 km/h) et l’autre dans la station] ont le même
droit l’un que l’autre de dire qu’il est en arrêt et que l’autre se déplace… »[13]

Lorsque ces notions furent passées en revue dans la presse populaire dans le monde,
un journal  sortit  un cartoon qui  résumait  assez bien la  chose et  de façon fort
humoristique. Dans le cartoon, un passager du train qui filait en passant par une
station demanda :

« Bonjour gardien, est-ce que Manchester arrête à ce train ? »[14]

Cela  me semble fort  bien résumer l’absurdité  du concept.  Examinons un autre
exemple.

LES TIGES CONTRACTÉES
Ou,  si  vous  préférez  :  les  tiges  qui  disparaissent.  Je  parle  d’une  autre  des
« expériences mentales » d’Einstein qui implique la « théorie » voulant qu’une tige



qui  traversera  l’espace deviendra  plus  courte  à  mesure  qu’elle  approche de  la
vitesse  de  la  lumière  et  qui  disparaîtrait  complètement  si  elle  l’atteignait.  On
constate pourquoi cette notion est fondée sur l’expérience « mentale »…

Comme nous l’avons déjà mentionné antérieurement, FitzGerald se pointa avec cette
idée alors qu’il tentait de contourner les résultats de l’expérience Michelson-Morley
(qui,  elle,  n’était pas  une expérience « mentale » !).  Essayant de résoudre les
résultats de cette véritable expérience dont les conclusions confirmaient une Terre
immobile, FitzGerald (ainsi que Lorentz, Poincaré, les autres et, plus tard, Einstein)
esquiva tout simplement « l’impensable » conclusion. Alors,  FitzGerald,  dans sa
recherche  désespérée  d’une  autre  manière  d’expliquer  comment  la  lumière  se
comportait dans cette expérience :

« …décida que tout objet matériel, lorsque se déplaçant dans l’espace absolu, doit de
ce  fait  raccourcir  dans  le  sens  du  mouvement.  Cela  inclut  les  bras  de
l’interféromètre de Michelson-Morley… »[15] [Alors comment des matériaux très
fragiles et délicats, comme les ailes d’un papillon, par exemple, ne se désagrègent-
ils pas ? Si le papillon va d’est en ouest, ses ailes devraient tomber en poussière, si
le métal se rétracte. Vous voyez l’implication ?]

Einstein reprit l’idée, simplifia « tout objet matériel » pour en faire des « tiges » et
utilisa un symbole mathématique inventé pour décrire le mythe en l’incluant dans
ses équations comme si c’était aussi réel que 1 + 1 = 2. Et ainsi un autre bond de
géant dans la logique fit son chemin dans le Grand Livre de Fables du physicien du

20e siècle.

On ne trouvera aucune science nulle part dans ces formules désespérées défiant
toute logique (les horloges, les jumeaux, les tiges, les trains, les élévateurs, etc.).
Elles ont été fabriquées, de façon presque sauvage l’une après l’autre, pour éviter de
penser à « l’impensable » : une Terre stationnaire. Nordenson l’a bien dit :

« Ni Einstein, ni personne d’autre ne peuvent savoir quoi que ce soit concernant la
signification physique de ces formules. Ce ne sont toutes que des constructions
mathématiques sans signification physique connue. »[16]

Et voici une autre importante observation qui aide grandement à expliquer pourquoi



cette bouffonnerie pseudo-scientifique continue à être transmise et entretenue par
des gens que l’on dit apparemment intelligents et censément honnêtes :

« De nombreux étudiants, par ailleurs alertes, qui s’initient à la relativité, se font
dérouter dans leur logique et perdent confiance en leur propre capacité de penser
clairement  alors  qu’ils  glissent  dans  le  mysticisme  et  deviennent  la  prochaine
génération des prêtres scientifiques. »[17]

Ce n’est pas une exagération. Ces praticiens de la pseudo-science contrefaite de
Satan sont les prêtres d’un système de croyances qui interdit l’acceptation
du système de croyance fondé sur la Bible. Qu’ils soient ou non conscients de
leur rôle, leur « profession » est un Ordre Religieux. Il exige de ses prêtres qu’ils
acceptent  sans  poser  de  question  le  principe  fondamental  que la  Terre  est  un
insignifiant accident qui  orbite autour du soleil.  Tout initié à ce sacerdoce doit
dénoncer comme notion « impensable » une Terre qui ne tourne pas.

Voilà donc le premier commandement de l’Ordre : « Tu n’auras pas d’autre Dieu que
nous, les “scientifiques”. Si le Dieu de la Bible te dit qu’Il a créé une Terre qui ne
peut être remuée, tu ne dois pas le croire, mais croire à ce que nous disons ! Tu
n’auras pas cet autre Dieu devant nous ! Si le Dieu de la Bible te dit qu’Il a créé
Adam et Ève et toute autre vie pour qu’ils se reproduisent selon leur espèce, tu ne
dois pas le croire, mais croire à ce que nous te disons, savoir, que les mutations et la
sélection naturelle au cours de centaines de millions d’années produisit toutes les
plantes, tous les animaux et la vie humaine qui existe et a existé. Puis, bien entendu,
si ton Dieu te dit qu’Il a envoyé Son Fils unique, né d’une vierge, crucifié, ressuscité
et préparant un Royaume éternel pour ceux qui aiment la Vérité, tu ne dois pas le
croire ! Tu dois plutôt croire à ce que nous te disons, c’est-à-dire que la vie est une
expérience accidentelle et sans signification qui se termine dans la tombe, et qu’il
n’y a pas de Dieu avec un plan incluant Jésus et tout le reste. »

Nous avons donc ici deux Ordres Religieux. Et nous n’avons pas à nous poser la
question à savoir lequel contrôle les centres d’éducation (i.e., d’endoctrinement) du
monde, de la maternelle au doctorat ! Mais voici un fait plus significatif encore.
L’autre Ordre Religieux, c’est-à-dire, les Églises chrétiennes, ceux dont la Bible est
la seule raison de leur existence, est cet Ordre qui a renié la source de Vérité et



s’aligne  entièrement  avec  le  «  sacerdoce  scientifique  »  et  sa  doctrine  clé,
l’héliocentrisme destructeur de la Bible. Il a également renié ses racines dans une
proportion d’au moins 90 pour cent de ses églises en ce qui a trait à l’autre doctrine
destructrice de la Bible, i.e., l’évolutionnisme du « sacerdoce scientifique ».

Voilà ce qui est arrivé. Et que reste-t-il, si ce n’est un Jésus sans la Bible, une sorte
de bon gars parlant d’une utopie terrestre, une bonne personne religieuse sur un
pied d’égalité avec Bouddha, Mahomet, Zoroastre et autres ? Oublié, le Jésus de la
Bible, à Qui Dieu a donné toute autorité et tout pouvoir sur la Terre comme au Ciel,
Qui détruira les œuvres de Satan, Qui est le Fils unique de Dieu (Matthieu 28:18).
Ce Jésus-là est oublié. C’est ce qu’exige le « sacerdoce scientifique ». « Nous avons
détruit le fondement de la croyance en ce Jésus-là, la Bible elle-même, » s’écrie le
sacerdoce  en  toute  confiance.  Peu  importe,  voici,  en  relation  avec  tout  ceci,
quelques questions à votre intention, questions qui sollicitent des réponses logiques.

D’après vous, qu’est-ce qui est le plus logique :

A) Des tiges mathématiquement conçues qui raccourcissent et disparaissent à une
vitesse croissante ?

OU

B) De vraies tiges qui ne sont pas affectées par la vitesse ?

____________________________________________________________________________

A) Des stations ferroviaires qui bougent ?

OU

B) Des trains qui bougent ?

____________________________________________________________________________

A) Des jumeaux qui sont tous les deux plus vieux et plus jeunes que l’autre après que
l’un eut fait un voyage spatial mathématique ?

 OU



B) Deux jumeaux qui demeurent du même âge peu importe ce qui arrive ?

____________________________________________________________________________

A) Des horloges qui fonctionnent plus lentement et, en même temps, plus vite que
l’autre ?

 OU

B) Des horloges qui donnent simultanément la même heure, si elles sont
préalablement synchronisées avant que quelqu’un fasse un voyage spatial

mathématique ?

____________________________________________________________________________

A) Que la matière explosa et produisit le soleil, la lune, les étoiles, ainsi que vous et
moi et les arbres ?

 OU

B) Que tout cet ordre infini, cette précision et cet inéluctable design exigent, non
seulement un simple Designer, mais un Designer omnipotent, omniscient et

omniprésent ?

____________________________________________________________________________

A) Qu’un tel Designer n’avait aucun Plan, aucun Dessein, aucun Motif menant à ce
Design extraordinaire ?

 OU

B) Que l’attention méticuleuse portée à un éventail incroyable de détails dans tout le
design mène à un Designer ayant un Plan et un Dessein ?

____________________________________________________________________________

A) Qu’un tel Designer résolu eut gardé l’humanité — Sa création suprême — dans le
noir quant à Ses Plans concernant la Terre ainsi que les nouveaux cieux et la

nouvelle Terre éternels qu’Il a également conçus ?



 OU

B) Que le Designer résolu eut consigné Ses Plans dans une forme écrite expliquant
tous les détails pour tous ceux qui Le rechercheraient diligemment, ainsi que Ses

voies ?

____________________________________________________________________________

A) Qu’ayant compilé ce contrat écrit passé avec ceux qu’Il a dit avoir créés à Son
image, Il aurait permis à des copistes, à des traducteurs et à des espions de le tordre

si gravement que nous ne pouvons plus en connaître le message ?

 OU

B) Qu’Il l’a gardé si pur que toutes Ses Vérités sont intactes et peuvent être
séparées des enseignements de contrefaçon et des traditions par un effort diligent et

conduit par le Saint-Esprit ?

____________________________________________________________________________

A) Que l’homme peut volontairement choisir certaines Vérités et en rejeter d’autres
du Livre de Dieu et avoir néanmoins droit à la récompense de la vie éternelle dans le

Royaume ?

 OU

B) Que personne préférant les mensonges à la Vérité ne peut entrer dans le
Royaume ?

____________________________________________________________________________

A) Que la « science » a prouvé que le Livre de Dieu avait tort sur la question du
géocentrisme, la création et le déluge de Noé et que, par conséquent, Il n’est pas

fiable en ce qui a trait à Jésus et le reste du Plan ?

 OU

B) Que la « science » ne possède pas la moindre preuve irréfutable démontrant que



la Terre tourne, ni que l’évolution soit arrivée, et toute déclaration du contraire n’est
que mensonge sorti de ses livres religieux destinés, par le père du mensonge, à
miner le Livre de Dieu ?

____________________________________________________________________________

A) Que Dieu n’exécutera pas exactement Son Plan tel que décrit dans Son Livre ?

 OU

B) Que, comme Il l’a dit, « un seul Iota, ou un seul trait de lettre ne passera point » ?

____________________________________________________________________________

A) Qu’Il ne détruira pas l’œuvre du Diable, comme Il l’a écrit, et certainement pas
ces deux œuvres puissantes que sont l’héliocentrisme et l’évolutionnisme ?

 OU

B) Qu’elles seront les premières à tomber parce que c’est sur elles que reposent
toute la confiance moderne rebelle de l’homme en lui-même et tout son

raisonnement cherchant à rejeter le Plan de Dieu pour y substituer le sien ?

Le test est un peu truqué… toutes les bonnes réponses étant B. Si vous avez un seul
A, vous avez sans doute un petit problème de logique.

 

EN BAS DE LA CHEMINÉE



Réfléchissez à la navigation des avions bombardiers partant d’Angleterre, pendant la
Deuxième Guerre Mondiale,  pour se rendre vers leurs cibles de l’Europe nazie,
même jusqu’en Allemagne. Disons que la latitude au niveau de la base des avions
bombardiers, en Angleterre, est de 52º Nord et que la latitude de la cible est de 49º
Nord. Environ 69 milles [110,4 km] séparent deux degrés. Ainsi, l’avion bombardier
se rend à 210 milles [336 km] au sud. Maintenant, rappelez-vous que la Terre est
supposée tourner à plus de 1 000 MPH [1 600 km/h] à l’Équateur qui est à 0º de
latitude et fait 25 000 milles [40 000 km] de circonférence à partir de n’importe quel
point de départ.

Les deux pôles sont à 90º de latitude de l’Équateur. À mi-chemin entre le Pôle nord
et l’Équateur, c’est le 45º de latitude. Mais, si nous décollons à partir de cette
latitude-ci  et  faisons  le  tour  de  la  Terre  en  suivant  le  45º  de  latitude,  nous
découvrons qu’il nous faut parcourir environ 17 700 milles [28 320 km] pour revenir
à notre point de départ. Cela est bien clair, j’espère. La distance devient plus courte
à mesure que l’on approche du pôle. Et, si la distance est plus courte, qu’en est-il de
la vitesse qu’il faut pour faire le tour en une journée de vingt-quatre heures ? Vous
devrez ralentir, sinon vous arriverez trop tôt.

Donc, au 45º de latitude, notre vitesse descend à 735 MPH [1 176 km/h]. Ainsi, si la



vitesse supposée au niveau de l’Équateur est de 1 040 MPH [1 164 km/h] pour
couvrir 25 000 milles [40 000 km] en 24 heures, par conséquent, à 45º de latitude, il
faudra aller à 735 MPH [1 176 km/h] pour parcourir 17 700 milles [28 320 km] en 24
heures. Plus le degré de latitude au nord ou au sud de l’Équateur est éloigné de
celui-ci, plus la distance est courte et la vitesse est moindre (d’environ 12 MPH [19,2
km/h] en moyenne) pour quelqu’un qui veut parcourir cette latitude en vingt-quatre
heures.

Nous sommes sur le point de connaître une autre raison pourquoi la Terre ne peut
pas bouger ! Donc, la base de l’avion bombardier se situe au 52º de latitude et, à
partir  de  l’endroit  où  elle  se  situe,  à  midi,  un  jour  donné,  la  Terre  devra
révolutionner exactement une fois jusqu’au midi du jour suivant pour que, selon le
système copernicien, la base se retrouve exactement au même endroit. Et, puisque
le 52º est plus près du Pôle de 7º que le 45º placé à mi-chemin, la Terre en-dessous
de la base et les installations de la base n’auront qu’à voyager à 735 MPH [1 176
km/h] moins environ 85 MPH [136 km/h] ou 650 MPH [1 040 km/h] pour faire un
tour complet en 24 heures. Et la cible étant à une latitude de 3º plus près de
l’Équateur aura à voyager à une vitesse 35 MPH [56 km/h] supérieure à la base de
l’avion bombardier.

Or, le navigateur du bombardier dresse son itinéraire à partir d’une carte aussi
immobile au sommet qu’au bas ou que dans les côtés, et il calcule la distance et la
vitesse  en disant  au  technicien  bombardier  qu’ils  seront  au-dessus  de  la  cible,
disons, à 13h30 sans s’arrêter pour réfléchir à savoir si, après deux heures de vol, sa
cible aura voyagé vers l’est à peu près trente-deux kilomètres plus rapidement que
la base de l’avion bombardier. Maintenant, supposons que le technicien bombardier
est jeune et plutôt effronté. Il dit au pilote de se maintenir à 30 000 pieds [9 146 m]
d’altitude et qu’avec son fidèle viseur, il va lâcher une pièce de 2 000 livres [906 kg]
directement dans la plus grosse cheminée de la région ciblée.

À 13h30, ils sont exactement au-dessus de la cible, comme le prédirent les calculs
fondés sur une carte qui ne bouge pas et, effectivement, le technicien bombardier
regarde au-travers de son fidèle viseur situé dans l’avion qui file à 240 MPH [384
km/h] et repère sa cheminée ! Celle-ci ne semble pas se déplacer à l’est sur une
Terre en rotation à deux fois la vitesse de l’avion, mais semble plutôt immobile. Il



positionne le réticule du viseur sur la cheminée et lâche quelques bombes. Il regarde
et, en effet, une d’entre elles s’enfonce dans la cheminée et les autres frappent les
bâtiments  alentours.  Mission accomplie.  Le pilote  fait  demi-tour  et  retourne au
bercail, inconscient de la soi-disant vitesse de la Terre changeant continuellement
sous son avion. L’avion file plein nord en survolant les latitudes toujours plus lentes
et atterrit à la base en plein centre de la piste. Trente-six heures plus tard, ils refont
le même manège sur une cible située trois  heures plus loin,  dans les ténèbres
totales, et il est démontré qu’ils frappent encore leur cible sans la manquer de 20 ou
30 milles [32 à 48 km] et ce, pour une seule et unique raison : parce qu’ils utilisaient
pour leur navigation une carte fondée sur une Terre immobile.

Comme ces exemples le démontrent de manière évidente et inéluctable, de même
que  littéralement  des  centaines  de  milliers  et  peut-être  des  millions  d’autres
exemples  de  vols  d’avions  dans  toutes  les  directions,  avant  et  après  notre
illustration, la seule façon au monde qu’un navigateur puisse faire son travail est de
procéder comme si la Terre est totalement immobile.

Mais alors, quelle est l’explication que le système copernicien fournit à cela ? Il dit
que la Terre possède une « enveloppe atmosphérique » qui tourne avec elle… C’est
là que la cheminée entre en jeu ! Nous allons nous débarrasser dès maintenant et
une fois pour toute de ce non-sens d’une « enveloppe d’air baladeuse » et nous
allons prouver que la Terre ne tourne pas !

Revenons à notre technicien bombardier ayant repéré la cheminée du haut de ses 30
000 pieds [9 146 m] d’altitude. Qu’il  en fut conscient ou pas,  ce jeune homme
comptait sur l’attraction gravitationnelle pour attirer les bombes de l’avion vers les
cibles. La vitesse de l’avion donna aux bombes une légère poussée vers l’avant
laquelle est calibrée sur l’angle du viseur, mais elles se redressent très rapidement
et tombent à la verticale comme si elles avaient été lâchées à partir d’un hélicoptère
en suspension ou d’un ballon.

Donc, pendant 20 000 pieds [6 097m] environ, la seule force qui agisse sur les
pièces de 2 000 livres [906 kg] est la gravité. Et ces bombes tombent bien droit à
bonne vitesse et nous savons ce qui en est la cause : la gravité. Or, remarquez bien,
SI la Terre tourne sur un axe, ces bombes se dirigent également en direction est à



près de sept cents milles à l’heure [1 120 km/h] pendant qu’elles tombent !

Si elles avaient été lâchées sur une cible située sur l’Équateur — disons Quito —
elles se dirigeraient alors vers l’est à mille quarante milles à l’heure [1 664 km/h]
pendant qu’elles tomberaient verticalement attirées par la force de gravité. Cela
semble vraiment étrange ! Si la Terre tourne sur un axe, ce devrait être exact. Aussi
insensé que ça puisse être, ce devrait être comme ça. Or, les questions auxquelles
personne ne peut répondre sont les suivantes : Quelle est le nom de la « force » qui
peut tirer ou pousser une bombe de 2 000 livres [906 kg] toujours vers l’est au
travers de l’enveloppe de l’air à 1 000 MPH [1 600 km/h] ou encore 700 MPH [1 120
km/h], selon la latitude, pendant que ces mêmes bombes tombent verticalement à
plus de 200 MPH [320 km/h] sous l’action d’une force réelle et indéniable que l’on
appelle la gravité ? Quelle est cette mystérieuse « force » que personne n’a jamais
nommée ou vue en opération (excepté par les mathématiques ou sur un tableau
noir !) ? Comment l’appelle-t-on ? Pourquoi cette « force » n’agit-elle que vers l’est
et non vers un autre sens du compas ?! Quel est le mécanisme infiniment précis qui
régit cette curieuse « force » sans nom pour qu’elle puisse pousser vers l’est une
bombe de 2 000 livres [906 kg] dirigée vers une cheminée et ce, à n’importe quel
degré de latitude, de l’Équateur aux Pôles et ajuster cette poussée transversale
aux vitesses variant de 1 040 MPH à 0 MPH [1 664 km/h à 0 km/h] ??

Quelle  est  cette  merveilleuse «  force »  obéissante si  incroyablement  puissante,
tellement juste et précise, si bien ancrée dans sa direction orientale, qu’elle peut
mouvoir ces bombes transversalement dans les airs plus vite que ne peut les attirer
l’attraction vers le bas, entre 0º N et 80º N de latitude, puis de là à la latitude 90º
les pousser de côté dans les airs plus lentement que la gravité ne les tire vers le
bas ? Quelle est l’énigme innomée de cette « force » qui transporte 2 000 livres [906
kg] de bombes par le côté à une vitesse allant jusqu’à 1 040 MPH [1 664 km/h] à
travers et entourées d’un air qui n’a pratiquement pas de poids, de volume, de
densité ou de masse, par comparaison, et qui vont pourtant à la même vitesse,
conduites  et  activées  par  cette  «  force  »  vraiment  mystérieuse  qui  doit  aussi
régulariser  et  équilibrer  la  vélocité  transversale  des  bombes très  rapidement  à
chaque pouce d’altitude qu’elles tombent puisque sa vitesse en direction est se
détermine aussi par l’altitude ? Quel est le nom de cette foutue « force » impossible
et inexistante absolument nécessaire à la folie d’une Terre-qui-tourne ?



C’est Napoléon, croit-on, qui a dit que l’homme serait prêt à croire n’importe quoi
afin de se garder de croire ce que dit la Bible. Regardons maintenant quelques
« faits » héliocentriques à propos de la vitesse de la Terre…

VITESSES — QUATRE AU PLANCHER

Dans le système copernicien, la Terre se déplace dans quatre directions à quatre
vitesses différentes, tout le temps. En réalité, la théorie héliocentrique exige qu’au
moins  deux  de  ces  vitesses  impliquent  un  constant  ralentissement  ou  une
accélération. Plus étrange que la fiction, il n’y a aucune preuve pour soutenir cela et
c’est logiquement impossible. Nous avons déjà vu quelques références à ces vitesses
sous des entêtes antérieures. Nous voulons maintenant examiner ce qu’il  en est
réellement et jusqu’à quel point ces vitesses sont ridicules.

PREMIÈRE VITESSE

(L’hypothétique vitesse de rotation )

Tous les livres traitant de ce sujet feront, comme l’exemple suivant, référence à
ceci :



« …la vitesse de la rotation de la Terre est d’environ 1 000 milles à l’heure [1
600km/h] à l’Équateur… »[18]

Il est facile de savoir comment l’on détermine cette vitesse, car il ne peut y avoir
d’autre réponse puisque la circonférence de la Terre autour de l’équateur est de 25
000 milles [40 000 km] et que la longueur d’une journée complète est de 24 heures.
Pour que la Terre fasse une révolution complète en 24 heures, dans le système
héliocentrique, la vitesse doit être d’un peu plus que 1 000 MPH pour couvrir les 25
000 milles. En fait, le calcul donne 1 040 MPH [1 664 km/h] ou 17 milles à la minute
[27,2 km/m] ou, si vous préférez, .28 milles à la seconde [.45 km/s]. Ou, si vous avez
un meilleur sentiment de la vitesse en parlant de pieds [ou mètres], pensez à 1 478
pieds à la seconde [45 m/s].

Rappelez-vous que c’est  à cette vitesse que la Terre doit  tournicoter à chaque
seconde  de  chaque  minute  de  chaque  heure  de  chaque  jour,  selon  l’opinion
héliocentrique.  (La  Bible,  elle,  dit  que la  Terre  tourne à  zéro  MPH [0  km/h]).
Examinons un peu plus cette question de vitesse,  cette fois  en rapport avec le
supposé mouvement de la Terre autour du soleil, une fois par jour.

DEUXIÈME VITESSE

(L’hypothétique vitesse orbitale)

Encore une fois, nous pouvons dire que tous les livres traitant de ce sujet donneront
la même réponse parce qu’il  n’y a qu’une seule manière d’arriver au calcul. La
distance entre la Terre et le soleil (bien qu’elle varie, nous dit-on, de 2 000 000
milles [3 200 000 km] durant l’année) s’établit à 93 000 000 milles [148 800 000
km]. C’est le rayon que l’on double pour obtenir le diamètre de l’orbite que l’on
multiplie  par  3,14  pour  avoir  la  circonférence.  Comme  le  confirmera  votre
calculatrice de poche, cette circonférence approche 585 000 000 milles [936 000
000  km].  Quel  que  soit  le  corps  en  mouvement  (la  Terre  dans  le  système
héliocentrique, le soleil dans le système géocentrique), il parcourt une orbite de 585
000  000  milles  [936  000  000  km].  Pas  besoin  d’argumenter  là-dessus.  Par
conséquent,  employant le langage héliocentrique que l’on a enseigné au monde
entier comme étant correct et scientifiquement éprouvé, Branley dit que :



« …la Terre se déplace très rapidement dans son mouvement autour du soleil :
environ 18,5 milles à la seconde [29,6 km/s]… »[19]

Bon, eh bien , 18,5 milles sur un claquement de doigt, c’est plutôt rapido, n’est-ce
pas ? Voyons voir… Ça nous fait 18,5 milles x 60 secondes, ce qui nous donne 1 110
milles à la minute [1 776 km/m]. Ça équivaut à New York/Miami en une minute (ou
Paris/Casablanca).  Ensuite,  nous  prenons  ce  1  110  milles  à  la  minute  et  le
multiplions par 60 pour obtenir le nombre de milles à l’heure. Qu’avez-vous ? 66 600
MPH [106 560 km/h] ? Moi aussi.

Fumant, n’est-ce pas ? J’ai lu en quelque part qu’une balle de fusil voyage à 2 000
MPH [3 200 km/h].  Pensez-y un instant.  Nous sommes ici  sur une belle grosse
sphère appelée Terre, censée tourner autour du soleil, en ce moment même, et
tout le temps à plus de 66 000 MPH [105 600 km/h], ou à plus de 30 fois la vitesse
d’une balle de fusil !

¡Es muy rapido ! Si. Donc, d’après l’idée héliocentrique, tout le monde sur Terre —
qu’on ait ou pas sa ceinture de sécurité — va à plus de 1 040 MPH [1 664 km/h] dans
un mouvement de rotation et, en même temps, poursuit une orbite gigantesque à
plus de 66 600 MPH [106 560 km/h]. Superman, que l’on décrit comme celui « qui
va plus vite qu’une balle de fusil », en pleine vitesse, ressemble à un Super Escargot
à côté du moindre des Terriens, alors que nous le perdons dans la poussière à trente
fois sa vitesse, jour et nuit.

Tenez vos jupes, mesdames, accrochez bien vos chapeaux, messieurs, car il  y a
plus…

TROISIÈME VITESSE

(L’hypothétique vitesse galactique)

L’écrivain Collins la détermine exactement pour nous :

« La Voie Lactée est une galaxie de type-S … Cette roue gigantesque tourne sur elle-
même une fois tous les 225 millions d’années, à une vitesse équivalente à 776 000
km/h (486 000 MPH). »[20]



Sept cent soixante-seize mille kilomètres à l’heure ! Merci du peu ! Ensuite, notre
gros Scientifique ajoute :

« Donc, non seulement notre Terre tourne-t-elle autour du soleil, mais, avec le soleil
et toutes les autres étoiles, elle tourne aussi en rond autour du centre de notre
galaxie. La dernière fois que nous nous sommes trouvés dans la même position, ce
fut durant l’Ère carbonifère, avant que les dinosaures ne règnent sur le monde.
Depuis que la Terre s’est refroidie pour prendre forme solide, il y a quelque 4 500
millions d’années, nous avons fait vingt fois le tour de la Voie Lactée… »[21]

L’astronome Hoyle conclura notre exposé de la troisième vitesse par cette citation
où il écrit concernant :

« …la vitesse journalière de près d’un demi-million de milles à l’heure autour de la
Galaxie. »[22]

1 000 MPH [1 600 km/h]. 66 600 MPH [106 560 km/h]. 500 000 MPH [800 000
km/h]. Étrange, n’est-ce pas ? Relevez le toit de votre convertible et vous serez tout
dépeigné à partir de 30 km/h. Lorsque vous arrivez au bas d’une pente de montagne
russe à près de 100 km/h, ça ne vous dit pas d’aller plus vite. Ou peut-être avez-vous
déjà vu ce que des vents de 160 km/h peuvent faire dans un ouragan. Et ici, nous
allons chaque seconde de chaque jour et de chaque nuit (selon ce que nous dit la
« science ») plus vite que la vitesse du son, dans un sens, trente fois la vitesse d’une
balle de fusil, dans un autre sens, et deux cent cinquante fois la vitesse d’une
balle de fusil, dans un troisième sens, et ça ne fait même pas claquer votre faux-col !
Fascinant,  n’est-ce  pas,  que  nous  devions  faire  partir  le  ventilateur  pour  nous
éventer un peu lors d’une journée chaude et totalement calme quand pas une feuille
ne bouge. Étonnant que les oiseaux vont ici et là, ainsi que les cerfs-volants, les
avions ou les nuages. Tout à fait étonnant.

Vous savez, si les « scientistes » ne nous avaient pas dit autre chose, nous pourrions
vraiment  croire  que  la  Terre  est  parfaitement  immobile  !  Cela  vous  démontre
comment quelqu’un peut ne pas arriver à croire ce qu’il peut voir de ses propres
yeux, entendre de ses propres oreilles et sentir avec tout son corps ! En outre, on
nous dit qu’il y a encore une vitesse de plus qui n’a pas encore été mentionnée, et
l’on ne peut pas non plus la détecter.



Il s’agit de la…

QUATRIÈME VITESSE

(L’hypothétique vitesse du Big Bang)

Qu’est-ce que c’est que ça ? Vous savez, c’est le gros « œuf cosmique », dit-on ; celui
dans lequel étaient empaqueté toutes choses dans l’univers, il y a longtemps de ça :
le soleil, la lune, les étoiles, vous et moi, les arbres, ce bon vieux Fido, le fer et l’or,
les cochons et les grenouilles, les poissons et les pétunias, les images télé, le Coca-
Cola, tout, quoi. Vous pigez ? Sans commentaire.

Ensuite, cet « œuf » se mit à subir une pression interne si forte que, n’y pouvant plus
tenir,  il  creva…  C’est-à-dire  que  ce  machin  explosa  littéralement  comme  une
gigantesque grenade… Et tous ces morceaux volèrent en éclats dans toutes les
directions. Et les « scientistes » disent que tous ces éclats s’arrondirent et se mirent
en orbite, mais que tout, y compris la Terre, s’éloigne encore de l’explosion de l’œuf
à une vitesse hallucinante.

À quelle vitesse ? Qui sait ? Comment savoir la vitesse de ces éclats ? En tout cas,
très rapidement. Mais ça n’a que peu d’importance parce que nous n’en ressentons
aucun effet, comme nous ne sentons pas la première vitesse à 1 040 MPH [1 664
km/h], ou la deuxième vitesse à 66 600 MPH [106 560 km/h] ou la troisième vitesse à
500 000 MPH [800 000 km/h]. donc, admettons que la quatrième vitesse est de,
disons, 2 000 MPH [3 200 km/h]. Pourquoi ? Nous savons qu’une balle de fusil file à
2 000 MPH et c’est un genre d’explosion qui fit partir la balle… Ainsi, nous avons
une quatrième vitesse d’environ 2 000 MPH. Tiens, pourquoi ne pas l’insérer entre
la première de 1 040 MPH et la deuxième de 66 600 MPH ? On fait reculer les deux
autres et hop ! voilà l’travail !

Maintenant, si nous passions aux satellites artificiels… ?

____________________________________________________________________
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